
Les .fichiers-reseaux de population : 
Un retour a l'individualite 

Gerard Bouchard* 

A Ia lumiere d'une experience concrete qui s'etale sur plus de quinze ans, ce texte 
vise a presenter: a) une conception des banques de donnees historiques; b) une reftexion 
critique sur Ia place qu'elles ont occupee jusqu'ici; etc) des elements d'un plaidoyer en 
faveur de leur developpement. 

I- LES FICHIERS-REsEAUX DE POPULATION COMME 
BANQUES DE DONNEES 

En premier lieu, il est important de rappeler qu'en lui-meme, le principe de Ia 
banque de donnees informatisee n'est pas vraiment synonyme de rupture. On peut dire qu'il 
est au contraire en continuite avec le metier d'historien, dans le prolongement direct de ses 
methodes. De tout temps, en effet, Je chercheur isole a constitue son propre fichier (format, 
classement des donnees, etc.), en a elabore un sysreme de gestion (ajouts, corrections, 
retraits) et une methode d'exploitation (comptage, reperage, transcription des donnees). 
Ces procedes accusent des lacunes importantes, soit sur le plan de 1 'organisation de Ia 
recherche, soit sur le plan de I' analyse elle-meme. Signalons en particulier : 

• Le caractere partie! des reconstitutions. 
• Un manque de transparence en vertu duquel il est difficile, voire impossible, de 

connaitre, de contr6ler et de critiquer les procedes de traitement et d'analyse . 
• Le caracrere non systematique des methodes employees d'un chercheur a I' autre. 
• Le gaspillage entraine par 1' impossibilite frequente de transferer et de reutiliser 

a volonte les corpus constitues dans un cadre artisanal, en accord avec Ia tradition 
du metier 1

• 

Le propre de Ia banque de donnees informatisee ne reside pas dans Ia nature des 
operations et des fonctions inherentes a Ia construction, a Ia gestion eta !'exploitation du 
fichier, puisqu'en realite, elle n'y introduit aucun changement de nature. ll reside plurot dans 
les modalites d'execution de ces operations, auxquelles il ajoute cinq caracreres essentiels : 
Ia permanence, Ia systematisation, Ia transparence, l'acces universe! et Ia vitesse de trai­
tement. Tous ces traits sont resumes dans Ia notion d'infrastructure informatique. 

Les fichiers de population representent un cas particulier de banque de donnees his­
toriques. On peut les definir par rapport a cinq composantes : 

* SOREP, Universite du Quebec a Chicoutimi. 
I . On notera que ce facteur essen tiel n' est jamais pris en consideration lorsqu' on fait le proces des 

banques de donnees informatisees en termes de coOts-benefices. 
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• Des informations nominatives (individuelles, familiales, genealogiques ou autres). 
• Un systeme de jumelage automatique des donnees. 
• Un sysreme de gestion infonnatique (Data Base Management System; a l'avenir: 

D.B.M.S.). 
• Des instruments d'evaluation critique des donnees et des operations. 
• Des progranunes d'exploitation flexibles, assortis d'interfaces qui rendent Ia 

tache le plus facile possible aux usagers qui ne sont pas des professionnels de 
l' informatique. 

Le fichier-reseau BALSAC, construit par notre centre de recherche, a ere con<;u selon 
ce modele. Contenant pres de 9 000 dossiers nominatifs, il recouvre presentement Ia region 
du Saguenay et une partie de Ia region de Charlevoix ( Annexe 1 ) ; il est gere par le biais du 
D.B.M.S. INGRES; il permet des analyses a l'echelle des individus, des families ou des 
descendances; et il assure l' acces a des donnees dites sectorielles a caractere demogra­
phique, culture!, social, medical, etc. (Annexe 2). Du point de vue de I' exploitation, il 
donne lieu a des analyses dans deux volets, l'un social et historique, !'autre genetique et 
mooical 2

• Entin, une interface a ete mise au point, INGRID, qui permet a l'usager non 
professionnel d'effectuer lui-meme ses requetes apres une breve initiation. 

II- PE.RI'INENCE DES BANQUES DE DONNEES HISTORIQUES 

De diverses fa<;ons, on peut montrer que le developpement de banques de donnees 
informatisees en histoire n' obeissait pas uniquement a Ia volonre de suivre I' evolution tech­
nologique; il correspondait aussi a Ia necessite de prolonger des changements profonds, 
deja en cours dans Ia pratique du metier d'historien. A partir de Ia decennie 1960-1970, 
en effet, dans presque tous les domaines de Ia science historique, on observe une prise de 
conscience a I' endroit de Ia dimension sociale qui entoure d' une fa<;on plus ou moins im­
mediate les peripeties ou les realires etudiees, meme les plus evenementielles et les plus in­
dividuelles3. Mais qui dit social ou collectif dit souvent multitude, c'est-a-dire, pour l'his­
torien, extension de l'aire d'observation et, presque necessairement, accroissement du 
volume des releves, integration du quantitatif, gestion des grands nombres. ll faut, en outre, 
souvent reconstruire des sources trop partielles, defaillantes ou tout simplement inexis­
tantes. En ce sens, Ia banque de donnees informatisees est un heritage nature! de l'histoire 
sociale. Or, il est important de rappeler que celle-ci, au moment de sa conception, ne dis­
posait pas de !'infrastructure technique et methodologique requise pour l'atteinte de ses 
objectifs fondarnentaux . On peut montrer aussi que les fichiers de population sont une 
consequence logique de developpements methodologiques et techniques importants 
survenus entre 1955 et 1975. C'est en premier lieu Ia methode de reconstitution des 

2. Pour des exposes plus detailles :G. Bouchard et alii , 1980; G.Bouchard, R. Roy, B. Casgrain, 
1985; G.Bouchard, 1987; Rapports annuels de SOREP. A certains egards,le volet genetique, cree en 1979 (alors 
que le projet d'ensemble a ere mis en marche en 1972~ constitue une sorte de boni, puisqu'a l'origine, Ia banque 
devait d'abord appuyer des enquetes a caractere historique et social. Mentionnons aussi que l'aire geographique 
couverte par Ia banque a ere sans cesse etendue. L'objectif actuel vise tout I' est du Quebec, du XVII• siecle jusqu'a 
aujourd'hui . Quelques lecteurs ou lectrices aimeroot peut.etre aussi apprendre que ces travaux de collecte, de saisie 
et d 'elaboralion des donnees ont ere finances dans une proportion de 15 p. I 00 environ par des subventions pro­
venant du C.R.S.H. (Ottawa) ou du Fonds EC.A.R. (Quebec). Cette partie de nos travaux a done pese assez peu 
sur les budgets de Ia recherche historique proprement dite au Quebec et au Canada. 

3. De ce point de vue, l'un des meilleurs exemples reste sans doute l'ouvrage precurseur que Lucien 
Febvre ( 1952) a consacre a Martin Luther. 
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families dont I' exploitation a ete d'abord confinee a Ia demographie historique alors 
qu' elle contenait virtuellement les principaux elements du fichier-reseau. n lui manquait 
l'automatisation, le croisement avec des donnees non demographiques et !'extension des 
aires supraparoissiales. En verticale, allaient aussi s'ajouter les filiations genealogiques, 
deja presentes, du reste, dans l' enquete pionniere de Louis Henry ( 1956) sur les anciennes 
families genevoises. Entin, du core de l'informatique, le developpement de logiciels de 
gestion tres sophistiques (D.B.M.S. ), hierarchiques, relationnels et autres, allait donner 
forme concretement a l'idee de fichier-reseau de population en ouvrant Ia voie a 
!'integration de fichiers sectoriels eta I' observation des itineraires individuels et familiaux. 

De Ia conjugaison de ces apports sont nees des infrastructures scientifiques qui 
constituent une sorte d'archivistique de deuxieme generation, ami-chemin entre Ia donnee 
brute et l'analyse. C'est ici l'exemple concret d'une idee fondamentale, surgie directement 
de I' evolution de Ia science historique et poussee jusqu'a son terme. On nous permettra 
d'evoquer ici certains aspects spectaculaires de ce qui est desormais acquis : a) Ia 
possibilire de construire et d'analyser en quelques heures quelques milliers de genealogies, 
quelques dizaines de milliers d'itineraires individuels ou familiaux; b) l'etablissement d'un 
cadre souple et efficace pour l' enquete veritablement longitudinale; c) des moyens de 
croisement de donnees nominatives qui fournissent a l'interdisciplinarire une technologie 
originale; d) des possibilires d'interrogation et d'observation qui depassent l'echelle de Ia 
paroisse et de Ia ville; e) des conditions de traitement des donnees qui permettent a volonte 
les simulations, les comparaisons et les reprises. 

II est utile egalement de rappeler que les innovations reliees a I' informatisation et a 
Ia construction des banques de donnees ne soot pas etrangeres au renouvellement du savoir 
en histoire sociale durant les quinze dernieres annees. M'en tenant aux themes qui me soot 
les plus familiers, je mentionnerai : Ia mobilite des populations preindustrielles, rurales 
aussi bien qu'wbaines; le calendrier et Ia mesure precise des evenements dernographiques; 
Ia formation et Ia reproduction de Ia famille; les itineraires individuels dans une perspective 
intergenerationnelle; les rapports sociaux lies au travail ouvrier; Ia critique generale du 
modele de Ia modernisation et de Ia synchronisation qu'il postule entre les evolutions eco­
nomiques, sociales et culturelles. 

III - APER<;US CRITIQUES 

Cela dit, il est paradoxa! de constater que, dans Ia conjoncture actuelle, les banques 
de donnees informatisees demeurent ou sont devenues irnpopulaires aupres de bon nombre 
d'historiens- pour ne pas parler des bailleurs de fonds, generalement refractaires a I' idee 
de nouvelles banques a construire. Des problemes reels, irnportants, ont nourri et, jusqu'a 
un certain point, justifient ces attitudes. A rna connaissance, et a des degres divers, les 
grands pro jets de banques de donnees historiques mis de I' avant au Canada depuis vingt 
ans - ceci inclut le notre - doivent presque tous plaider coupables aux accusations 
suivantes : 

• Des COUts superieurs ace qui avait ete estime. 
• Des delais de realisation qui ont excede les calendriers initiaux - sans compter 

les echecs purs et simples. 
• Un desequilibre entre les ressources investies et Ia production scientifique realisee 

a cejour. 
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• L'impossibilite de generaliser a partir d'un objet ou d'une fenetre d'observation 
qui est de toute maniere circonscrite dans le temps et dans l 'espace. ( Sont ici vi­
sees les banques definies par reference a des aires geographiques ou a des popu­
lations regionales.) 

Ces critiques sont fondees, mais il faut les mettre en perspective et bien considerer 
le contexte difficile dans lequelles premieres tentatives ont du s'elaborer- pensons ici au 
fichier des demographes Charbonneau-Legare, au Canadian Social History Project 
de M. Katz, au Peel County Project de David Gagan, ala banque de donnees de 
Darroch et Ornstein ou au fichier de SOREP. Tous ces projets ont du se realiser dans des 
circonstances precaires de financement a court terme et une insuffisance d' appuis 
techniques et materiels qui compromettaient constamment la continuite des operations. 
Dans ces conditions, il etait extremement difficile d'assurer la stabilire des equipes et de 
recruter les meilleures expertises. n faut ajouter a cela que la recherche dans ces domaines 
neufs a du surmonter des problemes considerables, inconnus jusque-la, en particulier : la 
mobilite elevee des populations rurales aussi bien qu'wbaines; les lacunes relevees dans les 
grandes series d'archives nominatives (recensements manuscrits, etat civil); la fluidite des 
donnees servant de support au jumelage automatique ( cf. les fameuses variations nomina­
tives); !'apparition tardive de systemes de gestion informatique appropries•. A tout 
prendre, le milieu universitaire, comme cadre de recherche, n'etait sans doute pas le plus 
approprie ace genre d'entreprises a long terme. nest remarquable du reste que la techno­
logic des banques de donnees s' est developpee J>lus efficacement et plus harmonieusement 
dans la sphere gouvemementale, surtout aux Etats-Unis, ou elle a trouve de meilleures 
conditions de financement et de stabilite. Il faut tenir compte de ces circonstances si l 'on 
veut eviter de faux proces. De meme, s' il parait exister une disproportion entre l 'amp leur 
des developpements et les resultats d'analyse, c'est que, dans la plupart des cas, les travaux 
d'exploitation comme tels ont debure depuis peu. C'est la un desequilibre qui est appele a 
disparru"tre tres rapidement, le rapport developpement-exploitation s'inversant en faveur du 
second terme. n faut aussi souligner que, par rapport a des secteurs mieux etablis de notre 
metier, l'histoire sociale a base de corpus informatises opere a une micro-echelle et 
poursuit des interrogations differentes. Sa contribution a l 'histoire politique ou nationale 
n'est done pas i.mmediate. Encore la, il faut l'evaluer en reference avec son champ d'action. 
Quant au grief lie a !'impossible generalisation, il est assez inattendu dele trouver sous la 
plume de l 'historien. Plus que tout autre instrument, les banques de donnees augmentent 
l'aire d'observation et de comparaison des phenomenes, elles etendent l'eventail de la 
singularite chronologique et spatiale, mais elle ne la supprime evidemment pas, ce qui est 
parfaitement conforme aux orientations traditionnelles de l 'historiographic. 

Selon d'autres critiques, les banques de donnees accouchent trop souvent de resultats 
peu originaux, presque connus d'avance. En fait, ceci met en cause non pas les banques de 
donnees elles-memes mais !'imagination scientifique de leurs usagers. Entin, les banques 
de donnees auraient le tort de privilegier une demarche quantitative qui reduirait l 'objet his­
torique a ses composantes les plus mecaniques. Dans la mesure ou les fichiers de popula­
tion sont concemes, cette impression nait d'un malentendu ou d'une meconnaissance de 
l'outil. Les techniques d'acces et de croisement des donnees qui sont ala base du fichier­
reseau consacrent precisement la possibilite de retourner selon l 'echelle desiree a 

4 . Le concept des D.B .M.S. relationnels n'a ete explicite pour Ia premiere fois qu'en 1971 
(cfE.ECodd,l971). 
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l'individu, aux acteurs, a leurs itineraires eta leurs particularites. Chacun peut evideriunent 
exploiter cette possibilite a ses propres fins, qu'il s'agisse du genealogiste, du biographe ou 
du praticien de l'histoire sociale en general. 

En outre, on a tort d'assimiler informatique et quantitatif. U est beaucoup plus juste 
de concevoir l'ordinateur comme un instrument d'acces rapide et flexible a des donnees et 
comme un outil de systematisation des operations d'analyse. U en resulte de nouvelles pos­
sibilites d'interrogations : non pas une quantification mais une extension de l'aire de 
recherche. 

IV- UNE CONCEPTION DE L'HISTOIRE 

Les pages qui precedent avaient pour but de faire voir Ia pertinence des banques de 
donnees informatisees en his to ire et le potentiel scientifique qu' elles representent comme 
archives de deuxieme generation. Elles visaient aussi a mieux fixer le cadre d'une discus­
sion critique equitable, laquelle doit absolument tenir compte des conditions d'instabilite 
dans lesquelles ces banques de donnees ont dfi se developper. 

Pour le reste, tout est affaire d'orientation historiographique ou d'epistemologie, oil 
il revient a chacun de se situer. Pour rna part, je suis partisan d'une conception tres liberale 
de Ia science historique. Je crois qu'une pluralite et une diversite de demarches, de styles 
et d'ecoles produisent une connaissance plus riche, plus nuancee et plus vivante des socie­
tes passees. Dans cet esprit, les banques de donnees, et plus particulierement les fichiers 
de population, me paraissent une sorte de don que Ia technologie moderne a fait aux his­
toriens pour les aider a mieux comprendre certains aspects de leur objet. Mais Ia connais­
sance des autres aspects necessitent bien evidemment d'autres apports, « qualitatifs », 

biographiques et autres a conjuguer dans une perspective plus large. 

En definitive, je crois que I 'historien doit toujours raconter une histoire, quelle que 
soit sa specialite, parce qu'il vise a reconstituer un espace, des acteurs, un temps mort en 
reference avec le present. Mais Ia singularite ou l'individualite qui fait I' objet de tout recit 
doit aussi precisement, pour en faire ressortir Ia specificite, etre projetee dans ce qu'elle a 
de multiple, dans ce qui Ia prolonge, parfois Ia deborde meme, et qui est le propre du so­
cial. Je crois aussi qu'a long terme, Ia recherche de l'homme vivant vase faire dans Ia mul­
titude des octets autant que dans Ia poussiere des archives. II serait etonnant en effet que 
Ia technologie que representent les banques de donnees ne puisse s' imposer comme un sup­
port original pour un nouveau modele de gestion de Ia memoire collective, nourri des ap­
ports indispensables de pratiques plus classiques associees a I 'histoire dite « qualitative ». 

Mais faut-il reaffirmer que l'ordinateur, dans notre esprit tout au moins, ne vise qu'a 
enrichir eta mieux servir I' ideal commun d'une histoire qui ne peut etre qu'humaniste. 

Notre defense des banques de donnees informatisees n'a pas rallie tousles sceptiques 
sans doute. Mais elle a peut-etre contribue a repousser le spectre d'un clivage et d'une op­
position sterile entre soi-disant quantitatifs et qualitatifs. Car ce sont Ia deux termes d'une 
meme exigence de notre metier : rassembler dans des constructions coherentes les seg­
ments multiples et complexes de I' objet social . Apres deux ou trois decennies d'expansion 
et de fractionnement, Ia science historique a peut etre maintenant besoin d'une generation 
de rassembleurs. Et au lieu de mettre en proces une technologie qui va sans cesse s' etendre 
quoi qu'il advienne, il sera sans doute plus avise de reftechir desormais aux moyens 
d'exploiter le plus efficacement possible cette nouvelle fenetre sur le passe. 



292 HISTOIRE SOCIALE- SOCIAL HISTORY 

Pour le reste, dans Ia mesure ou les banques de donnees informatisees sont a Ia fois 
un corollaire et un instrument des aspirations fondamentales de l'histoire sociale, on s'ex­
pliquerait mal un virage qui consisterait a I' en detoumer. 
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Annexe 1 
Regions et sous-regions de I' est du Quebec 
couvertes par le projet de fichier BALSAC 
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Annexe2 

Structure du fichier-reseau : fichier central 
et fichiers sectoriels (tables) 

(Systeme relationneiiNGRES) 

FICHIER CENTRAL 

FICHIERS SECTORIELS 
~----------1 

I I 
I ,, I 

I I 
I I 

I 
I 
I 

11 INDIVIDUS 

21 COUPLES 

Etc. 
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